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Le  Pain  ^ au  mois  di  Novembre  au 
plus  tard ,,  ne  vaudra  que  8 fols  les 
quatre  livres $ Ji  les  Fermiers $ Mtûniers 
& Boulangers  veulent  s11  entendre  avec 
les  honnêtes  gens « 

Par  M.  R ï G lî  A r d DU  Pi  N» 


le  Pain  fera-t-il  donc  toujours  cfn 

lettre  d’un  Curé  de  07  ai 


A PARIS, 

Chez  GarMery,  & Voeeanb,  tibfalre 
quai  des  AugufHns,  25. 


XHENEWBERRT 

UBRARY 


et  LA  BOULANGERE, 

ou 

Le  Pam,  au  mois  de  Novembre  au, 
plus  tard , ne  vaudra  que  8 fols  les 
quatre  livres  , files  Fermiers , Meuniers 
& Boulangers  veulent  s’entendre  avec 
les  honnêtes  gens. 


P, 


lu  si  eur S Adminiftrateurs  , suffi 
«Aimables  par  la  bonté  de  le’11*  * — — — 
par  l’étendue  de  leurs  lumièr 
que  le  feul  moyen  de  diminuer  la  cherte 
du  pam  était  de  permettre  à chacun  de 
vendre  & d’acheter  où  & à qui  bon  Tenu 
blerait.  Cette  liberté , (î  falutaire  à cer- 
taines proférions  , a été  accord 
impofitions  établies  jadis  fur 
§>  fasines , font  réduites  au  néant , & 


cependant  non  - feulement  le  Pa,“  ,e^ 
beaucoup  plus  cher  & moins: bon  qu  « 
17<6  époque  où  il  ne  valait  qu^ 
nlers  la  livre,  mais  même  ta  multitude, 
arrivée  par  certains  Arifiocratts  fecrcis , 
l' ^nons  en  avons  encore  plus  dans  notre 
f;n  qu’on  ne  l’imagine, i ouffreune  eipece 

«■  dv;abm  ”c  ’eit 

fP  QU’il  y a de  plus  terrible  , c eu  qu  elle 

“1“  L acifa  ceux  qu,  s’occuper, 
l^plis  de  ion  bien-être.  Eh!  pourquoi  ? 
Purce  que  1=  commerce  eft  ptefque  mor  , 
& ” „;q  pour  combler  l’horreur  de  notre 
douloureuse  fituanon  les  Laborueurs 
le,  Meuniers , les  Boulangers  &lesG“s 

> ^“isTvoTenr  la  fubftance 
royens,  dont  ^ U cruel 

exemple  de  Foulon  & Berthier  , ne  leur 

J&Si- 


aux  Fermiers  Si  à tous 


î 

fin (r  pour  une  Patrie  dont  il  a le  bon- 
heur d’avoir  affiné  la  liberté , en  fe  joi- 
gnant aux  Héros  citoyens  qui  ont  con- 
quis l’afïfeufe  Baftiile,  a le  droit  pré- 
cieux d’expofer  aux  regards  du  Public 
impartial  les  moyens  qu'il  eftime  pou- 
.voir  être  utiles  ; le  fleur  Richard  du  Pin 
va  indiquer  ceux  que  des  recherches  pro- 
fondes,- faites  par  lui  & .par  pluheurs 
perfonnes  élevées  dans  l’économie,  ru- 
rale, lui  permettent  de  juger  propres- à 
ménager  a la  fois  une  refiource  d’un 
million  par  année  à l’Âdminifiratioa 
8c  à foulage r efficacement  les  Habitais 
nombreux  de  la  Capitale,  que  îa  cupi- 
dité de  quelques  individus  rapaces  em- 
pêche de  jouir  du  fruit  des  fatigues 
inouïes , que  viennent  tout  récemment 

• de  fe  donner  les  Repréfentans  que  notre 

• d ; gneCommune  a chargés  du  foin  délicat 
■ & difficile  des  fubfiftances. 


i.°  D’enjo 
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ceux  indiftinctement  qui  ont  des  maga- 
sins , de  faire  à des  perfonnes , prépofées 
à cet  effet,  une  déclaration  exaâe  de 
tout  le  froment,  feigle  & orge  qu’ils 
auront  achetés  ou  récoltés. 

2.°  D’ordonner  aux  uns  & aux  autres 
d’en  apporter,  chaque  mois,  la  dou- 
zième partie  aux  Marchés  ; & de  leur 
défendre  , fous  peine  de  la  vie  , d’en 
vendre  chez  eux , fur  les  routes  & 
ailleurs. 

3.0  De  faire  publier  que  les  grains, 
une  fois  arrivés  au  Marché , non-feule- 
ment ne  pourront  plus  être  mis  en  ref- 
ferre , mais  même  que , dans  le  cas  où  ils 
ne  feraient  pas  vendus  après  une  cer- 
tain® heure  expirée , félon  les  faifons , 
ils  'eront  achetés  au  compte  de  la  Na^ 
tion  , 2 liv.  au- défions  de  la  valeur  ordi- 
naire,  & dépofés  enfuite  dans  des"  gre- 
niers publics  , pour  être  , les  marchés 
luivans , vendus  dixfols  moins  cher  qu’ils 
l’auront  coûté. 
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4*®  D’obliger  enfin  les  acheteurs  à 
payer,  en  forçant  des  Marchés,  50  fols 
par feptier  de  froment  pur,  10  fols  par 
feptier  de  meteil , & cmq  lois  par  leptier 
de  feigle  & d’orge. 

Motifs  qui  ont  déterminé  le  Sieur  du  Pin . 

i.°  Dans  les  pays  vignobles , les  Vi- 
gnerons font  fournis  k des  vilitesj,  & fé  vi- 
rement punis  s’ils  déclarent  aux  Em- 
ployés moins  qu’ils  n’ont  recueillis  réel- 
lement. Pourquoi  ne  pas  établir  le  même 
ufage  parmi  les  Fermiers  & Marchands 
de  grains,  qui  doivent  d’autant  plus 
être  furveillés , que  la  manière  dont  ils 
vendent  leurs  marchandiles  fait  chérir 
ou  détefter  l’adminiftration  la  plus  fage 
& la  plus  intègre  ? 

2..0  Les  Boulangers  de  Paris  & des 
environs  font  obligés,  fur-tout  les  Mer- 
credi & les  Samedis , d’approvifionner 
cette  Ville  immenfe.  De  qu’elle  autorité 
les  Eermiers  fe  fouftraient-ils  a une  obli- 
gation auffi  facrée  î Je  dis  plus  > c’eft  leur 

A 4 
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propre  intérêt  ; car  enfin,  où  en  feraient- 
ils  , fi  une  tête  exaltée , un  de  leurs 
ennemis  même  , s’avifaient  de  perfuader, 
chofe  plus  facile  qu’on  ne  penfe  dans  le 
moment  a&uel,  à la  multitude  d’aller 
battre  elle-même  leurs  grains,  de  les 
taxer,  & de  vendre  le  produit  de  leur 
baffe-cour  J 

3.0  Dans  les  marchés  de  la  Capitale, 
une  fois  que  le  pain  y eft  dépofé , il  faut 
qu’il  s’y  vende  abfolument,  de  forte  que, 
le  foir,  ils  font  obligés  de  lâcher  la 
main,  ce  qui  fait  beaucoup  de  bien 
à la  claffe  pauvre  du  Peuple.  Quels  avan- 
tages ne  réfulteraient-ils  point  de  1 eta- 
bliffement  d’un  pareil  ordre  dans  les 
Marchés  aux  grains  > i.°  Les  Marchands, 
retenus  par  la  crainte  de  perdre  40  fols 
par  feptier,  cribleraient  le  bled  de  toutes 
façons,  pour  n’y  laiffer,  comme  autre- 
fois , que  ce  qu’on  appelle  le  noyau,  afin 
de  le  vendre  plus  promptement.  z.Q  Les 
animaux  de  baffe-cour , nourris  de  toutes 


>0 


les  graines  dont  le  bled  eft  rempli  aujour- 
d’hui,& qu’on  acheté  avec  lui, parce  qu’on 
ne  peut  faire  autrement,  acquéreraient 
une  graifle  plus  faine*  & défenchériraient 
fous  très-peu  de  tems.  A la  vérité , les 
Fermiers  ne  feraient  plus  des  fortunes  fi 
rapides  ; malgré  tout  cela  ils , n’auraient 
pas  à fe  plaindre  ; le  tableau  qu’on  don- 
nera, fous  peu  de  jours,  des  dépenfes 
& du  produit  de  300  arpens  de  terre , 
prisauhazardaux  environs  de  Verfailles, 
démontrera  clairement  que  ces  Meilleurs 
gagneront  toujours  allez  pour  venir  ven- 
dre leurs  marchandises  en  cabriolet  ou 
montés  fur  des  chevaux  de  foixante 
piftoles. 

4,0  On  fera,  fans  doute,  fur  pris  que 
le  fieur  du  Pin  propofe  l’établilTement 
d’une  impolition  fur  les  grains , pré- 
fentement , fur -tout,  qu’on  s’eft  trop 
accoutumé  à croire  qu’ils  ne  doivent 
payer  aucun  droit  ; mais  les  graines , 
& toutes  les  diverfes  fortes  de  comef- 


* 


IO 

cibles,  excepté  les  légumes  & les  fruits 
verts , font  bien  fournis  à une  taxe  ? 
Cependant,  cette  impofition  n’en  aura 
que  le  nom;  on  va  plus  avant,  ce  fera 
celle  que  l’on  payera  avec  peu  de  peine: 
pourquoi?  Parce  que  le  Peuple  achètera 
le  grain  meilleur  marché  , que  le  bled 
fera  plus  farineux,  & que  la  farine  fera 
plus  capable  de  fupporter  l’eau  ; avan- 
tages inconnus  aux  Français  depuis  1765. 

Conjidérations  particulières. 

Mais , dira-t-on , où  la  Nation  trou- 
vera-t-elle des  hommes  défimtéreffês  & 
capables  de  conferver,  en  bon  état,  les 
grains  qui,  par  hazard,  ne  feront  point 
vendus  ? A qui  les  vendre , fi , par  de 
fourdes  manœuvres , il  ne  fe  trouve  point 
affez  d’acheteurs  dans  les  marchés?  D’ail- 
leurs, quelles  dépenfes  ne  faudra -t -il 
point  faire,  pour  entretenir  honnête- 
ment toutes  les  perfonnes  chargées  de 
ees  conféquentes  opérations  ? Rien  de 


II 


fi  facile  que  de  répondre  à des  obfer» 
vations  de  cette  nature. 

Premièrement  , les  Troupes  de  la 
Nation  font  remplies  de  Bas  - Officiers 
nés  & nourris  à la  campagne,  & confé- 
quemment  très  - capables  de  conferver, 
en  bon  état , les  grains  qu’on  leur  con- 
fiera, & cela  pour  une  fomme  très-mo- 
dique ajoutée  à leur  paye. 

Secondement,  les  Maires  & Syndics, 
avec  dix  des  principaux  de  chaque  en- 
droit où  il  y aurait  marché,  pourraient, 
fous  l’œil  immédiat  des  Aiïemblées  pro- 
vinciales, être  chargés  de  furveiller  ces 
Bas-Offi  ciers , &,  en  même -temps, 
rendus  folidairement  refponfables  du 
dépériflement  des  grains. 

Troifièmement  , la  tête  des  farines 
fervirait  à approvifionner  les  Mes,  les 
Vaifièaux  & les  Hôpitaux  civils  & mi- 
litaires : celles  d’une  qualité  inférieure 


feraient  vendues  aux  Soldats , aux  per- 
fonn.es  détenues  en  prifon , & aux  pau- 
vres, pendant  l’hÿver.  Les  Ions  feraient 
employés  dans  les  régimens  de  Cava- 
lerie , de  Dragons  & de  HufTards , où 
on  en  a toujours  befoin.  En  tout  temps , 
enfin,  la  Nation,  inftruite  à-peu-près 
de  la  quantité  de  grains  récoltés  dans 
les  diverfes  Provinces  de  France,  pour- 
raient alors  déterminer  fans  peine,  avec 
les  dépofitaires  de  Pautorité  royale , 
celle  dont  il  ferait  néceflfaire  de  per- 
mettre l’exportation,  (dont  l’abus  feul 
nous  a fait  du  tort)  , 8c  on  fe  verrait , 
pour  toujours  , débarrafie  des  fecours 
onéreux  des  Munitionnaires , qui  font 
autant  de  fang-fues. 

Quatrièmement,  une  perfonne  fidelle  & 
intelligente  en  chaque  marché  pour  per- 
cevoir les  droits  , acheter  & vendre  ; 
deux  autres  pour  remuer  & conferver 
les  grains  ; dix  autres  pour  recevoir  & 
vérifier  , chacune  dans  fon  arrondifle- 


tnent  , les  déclarations  des  Fermiers, 
des  Meuniers  , des  Décimateurs , & de 
ceux  qui  récoltent  du  bled  , feigle 
oro-e  ; quatre  Infpeâeuts  pour  les  fur- 
vei  lier  exaéîement  : un  Dirëôeur-génera  , 
avec  quelques  Commis-Ecrivains  , fuffi- 
raient,  la  machine  une  fois  montée  avec 
fao-effe  , pour  procurer  tous  les  ans  k la 
Commune  de  Paris , dans  la  feule  Capi- 
tale & dans  l’Ifle  de  France,  au  moins 
un  million,  tous  les  frais  défalqués.  Quelle 
reffource,  fl  l’humanité  lui  permet  encore, 
fhyver  prochain  , de  fe  livrer  au  plaint 
d’occuper  ceux  des  habitans  qui  n au- 
ront point  de  travail! 


Nota.  Il  fe  mange  journellement  dans  Paris  & 
dans  Hfle  de  France,  à raifon  de  deux  livres 
de  pain  par  homme , la  quantité  de  3,000,000  de 
livres,  qui  forment  2313  facs  de  forme,  ou  462.6 
feptiers  de  bled,  ce  dernier  pefant  162  livres 

& demie  de  farina 
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Or  4626  feptiers,  à 20  fols  chaque,  for* 
4*626  liy. 

La  fommecb-deffus,  multipliée 
par  2^5  jours  qui  compofent  fan- 
Bée  , forme  celle  de ......... . 1,688,490 

Total. .....  » i?. 688,490  ^ 

En  fuppofant,  chofe  impoffi- 
Me , que  les  frais  d’adminiiiration 
coûtaient 688,490  lie. 

Il  rçfterait  toujours  net  à la 
Ville ...............  ......  1,000,000  lie. 


